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Var (Académie du) — Toulon. 

Vxn (Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du) — Draguignan. 

Vah (Société des études scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan). 

Vaucluse (Mémoires de l'Académie de) — Avignon. 

Vendôme (Société archéologique , scientifique et littéraire de) — Loir-et-Cher. 

Vosges (Société d'émulation des) — Epinal. 

Yonne (Société des sciences historiques et naturelles de P) — Auxerrc. 

ÉTRANGER. 



Alsaoe-Lorraine . 



Metz (Académie de) 



Amérique. 

Davenport [Academy). 

Washington (Ânnual report of Smithsoniam institution) 
Washington (Annual report of the bureau ofethnolqgy) 
Washington (Anthropological institution). 

Angleterre. 

Royal archsological Institute of Great Britain. 

Royal Institution of Great Britain. 

Société des antiquaires d'Ecosse — Edimbourg. 

Belgique. 

Belgique (Académie oVarchéologie de) — Anvers 
Belgique (Académie royale de) — Bruxelles. 
Bruxelles (Commission royale d'art et d'archéologie). 
Société royale de numismatique belge — Bruxelles. 
Charleroi (Société paléonlologique et archéologique de). 
Liège (Société libre d'émulation de). 
Liège (Institut archéologique liégeois). 
Namur (Société archéologique de). 
Nivelles (Société archéologique de). 

Egypte. 

EGYPTIEN (Institut) — Le Caire. 

Espagne. 

Madrid (Real academia de la historia). 
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Italie. 

Modènb (Académie royale des lettres et arts). 
Cambrino (Bulletino di numismatica e sfragistica). 

Portugal. 

Lisboa (Academia real dos sciencias de) . 

Lisboa {Real associacao dos architectos civis, etc.). 

Russie. 

Russie (Commission impériale archéologique de) — Saint-Pétersbourg. 



ANNÉE ACADÉMIQUE 1888-1889 

Séance de rentrée du 27 novembre 1888. 

Présidence de M. Lapibrrb. 

M. Lapibrrb, en ouvrant la séance, exprime le regret que M. Lebègue 
n'ait pu venir présider cette séance de rentrée. Il lui appartenait de rendre 
hommage, au nom de la Société dont il est le directeur, à son président 
M. de Clausade, que la mort a frappé peu de jours après la clôture de 
Tannée académique. L'éloge de M. de Clausade sera prononcé dans une 
séance ultérieure et rappellera les titres nombreux qui l'avaient depuis 
longtemps désigné au choix de ses collègues. Il était membre de plusieurs 
sociétés littéraires ou scientifiques; mais ses goûts et la direction habituelle 
de ses études l'attachaient particulièrement à la Société archéologique , où 
il comptait autant d'amis que de collègues et à laquelle il n'a cessé de s'in- 
téresser jusqu'aux derniers jours de sa vie, malgré la maladie qui l'empê- 
chait de [) rendre part à ses travaux. 

M. Dblorme donne lecture des procès-verbaux de la commission de per- 
manence. 

. La commission s'est réunie le premier mardi de chacun des quatre mois 
de vacances , sous la présidence de M. Lapierre. 

M. Flouest, membre correspondant nouvellement élu, assistait à la séance 
du mois d'août. Il a donné quelques détails intéressants sur la période anté- 
rieure à Jules César, dans le nord de la Gaule. 
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siècle, en l'honneur de l'amiral anglais Sir Edward Vernon, qui reçut, 
eu 1739, la mission de détruire les établissements espagnols du nouveau 
monde. Cinq de ces médailles, tout en étant de coins différents, rappellent 
le même fait d'armes, glorieux pour la flotte britannique, la prise de Porto- 
Bellô où, le 22 novembre 4739, Vernon fit sauter le 8an-Lorenzo, château 
qui défendait l'entrée du port. 

M. Delorme appelle l'attention de ses collègues sur la sixième médaille, 
qui est beaucoup plus rare que les précédentes. Sur l'un des côtés, l'amiral 
anglais est représenté debout faisant face à un personnage du nom de Cha- 
loner, qui devait être le commodore de la flotte. On lit eu légende : 

ADM L VERNON AND 8 R CHALONEIl OGLE 
(V amiral Vernon et Sir Chaloner se regardent.) 

En exergue : 

WE LOOK FOR DON BLA88 
(Nous cherchons don Blass.) 

Le ^ présente la vue de Carthagène bloquée par la flotte anglaise, avec 
la légende suivante : 

TOOK CARTHAGENA . APRIL 1741 
(// prit Carthagène en avril (7 il.) 

L'amiral Edward Vernon reçut, eu effet, en 1741, l'ordre d'aller s'emparer 
de Carthagène, dans la Nouvelle-Grenade. On doutait si peu à Londres du 
succès de cette entreprise, que l'on s'empressa de faire frapper des mé- 
dailles destinées à perpétuer le souvenir de ce fait d'armes ; mais on apprit 
bientôt que l'amiral n'avait pu s'emparer de Carthagène, et que, devant 
l'héroïque défense de cette ville par les Espagnols, il avait dû lever le siège. 

La médaille présentée par M. Delorme est un des rares exemplaires 
frappés en l'honneur de ce fait d'armes imaginaire. Une médaille, se rap- 
portant au même fait, mais différente de gravure et de coin, a été décrite, 
en 1845, dans le Magasin pittoresque (vol. XIII, p. 384). 

M. Deloumb présente un volume ayant pour titre : Epitome \ du théâtre 
du monde \ d'Abraham Ortelius : \ auquel se représente, tant par figures que 
charactères, la vraye \ situation , nature et propriété de la terre universelle. | 
Reveu, corrigé et augmenté de plusieurs cartes pour la dernière fois. \ A An- 
vers | de l'imprimerie Plantinienne , pour Philippe Galle. \ MDXC. — Format 
oblong, 94 pages, introduction et table, avec 94 cartes ayant en regard le 
texte explicatif. 
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Appelé par Tordre du jour, M. le B°" de Rivières dorme lecture de la note 
suivante sur l'évoque des Innocents ou petit Evoque. 

a Dès les temps les plus reculés du moyeu Age s'était introduit dans les 
grandes églises, et surtout dans les cathédrales de France et des autres 
pays d'Europe, l'usage de se livrer, pendant les fêtes de Noël, à des jeux 
et des divertissements burlesques. C'était surtout le jour des Saints-Inno- 
cents que les élèves et enfants de chœur avaient choisi pour ces réjouis- 
sances, tradition lointaine des saturnales du paganisme. Cette fête avait 
lieu dans l'intérieur de l'église et était souvent la cause de graves désor- 
dres. A diverses reprises, les conciles, les synodes, les évéques, les rois 
essayèrent, sans y parvenir, d'abolir ces cérémonies. Les archives publi- 
ques contiennent de nombreuses ordonnances destinées à prévenir et réfor- 
mer les abus et les scandales qui se produisaient pendant ces jours. 

» Nous avons trouvé dernièrement, à la bibliothèque de Narbonnne, une 
pièce relative à cet usage. C'est un règlement en latin fait par le chapitre 
de l'église cathédrale de Saint -Just. Voici la traduction libre du commen- 
cement de ce document : 

« In Nomine Domini Amen. L'an de l'Incarnation de N.-S. 1522 et le 
13* e jour du mois de Décembre régnant notre sérenissime prince et sei- 
gneur François (1), par la grâce de Dieu roi de France, et le seigneur 
Julien (2) , par la miséricorde divine cardinal prêtre du titre de 8* Laurent 
in Damaso, vice chancelier de la Sainte Eglise Romaine, archevêque et 
primat du siège primatial de Narbonne ; Sachent tous présents et à venir 
que furent réunis en personne , dans le chapitre neuf de la sainte église de 
Narbonne, les vénérables m es sir es Guillaume de Saint Etienne, grand ar- 
chidiacre , Sébastien André, Biaise Pascal, Jean Raphanel, Pierre Reynes 
et Jean Capelli, chanoines, de ladite église, réunis capitulairement et an 
nom de la majeure partie du chapitre de l'église de Narbonne, à ce convo- 
qués au son des cloches suivant l'usage. Considérant qu'en vertu des dis- 
positions du droit commun et des décrets du Concile de Bâle il a été or- 
donné aux archevêques, évéques , doyens , recteurs et autres personnages 
ayant juridiction , et ce sous peine de suspense de leurs revenus ecclésias- 
tiques, de ne point autoriser ce honteux et antique abus qui s'est introduit 
dans une multitude d'églises, abus qui tourne à l'offense envers Dieu et 
au mépris du clergé. (En vertu de cet abus, à certains jours de fête, on 
faisait entrer dans l'église plusieurs personnages qui , revêtus d'habits pon- 
tificaux , la mitre en tête et le bâton pastoral en main , faisaient le geste de 

(1) Le roi François !•*. 

(2) Julien de Médicis, archevêque de Narbonne en 1515, fut élu pape en 1523 
et prit le nom de Clément VII. 



— 23 — 

tions de la Société historique du Nord, des détails sur cette même fête avec 
les monnaies des fous de Lille. 

» La Revue belge de Numismatique (1), dans un article de mélanges du comte 
de Marsy , mentionne un travail de la Revue de Picardie et d'Artois (;?), où 
M. Alfred Danicourt a donné vingt et une pièces des évéquos des Innocents 
d'Amiens, pièces inédites ou mal décrites dans l'ouvrage déjà cité de 
Rigollot. Nous pourrions aussi parler du travail de M. Clocquet sur l'évéque 
des Fous de Tournai (3). 

» Aujourd'hui, cette fête, telle qu'on la célébrait au moyen âge, a disparu, 
et il n'en est conservé qu'un vague souvenir le jour des Saints-Innocents 
dans les maîtrises des cathédrales et dans les couvents de femmes. » 

M. de Rivières accompagne son travail du texte latin des statuts du cha- 
pitre de Narbonne interdisant la célébration de la fête .des fous (4). La lon- 
gueur de ce document ne permet pas de le publier en entier. 

En voici quelques dispositions : 

ne turpem illum abusum, qui hactenus in multis et 

diversis ccclesiis inolevit in offensam et derisum Oei omnipotentis ordinis- 
que clericalis denigrationem et contemptum, exerceri ampli us permit- 
terent quod in dictis ecclesiis in certis anni festivitatibus introducebant 
aliquos, qui more episcoporum induti vestibus pontificalibus mitraque ba- 
culo pastorali benedicebant, quod festum fatuorum imo potius stultorum 
innocentium sive puerorum nuncupabant; quorum pretextu monstra lar- 
varum theatralcsque ludi eboreae tripudationes marium et mulierum seque- 
bantur, neenon comessationes ebrietates aliaque multa jurgia et scandala 
indc saepe subsecuta sunt; et ne per hujusmodi turpitudinem Ecclesiac in- 
quinctur honestas ; servitium que divinum patiatur detrimentum sive dimi- 
nutionem : ordinavit capitulum praemissus dispositiones in sequendo ne 
amplius in ecclesia praedicta sa ne ta Narbonensi ; quac nedum cap ut dio- 
cesis sed etiam provinciae existit exemplarque est et esse débet cseterarura 
Ecclesiarum totius provinciae ab ea tanquam luna a sole lumen etclaritatem 
recipiendo praefatus abusus pullulet, jamque inolescat in ea 

M. L. de Ma lafosse signale, dans l'église de Pins-Justaret , un tableau 
du seizième siècle, avec inscription du temps, représentant un personnage 
de la famille de Pins, qui fut chambellan de Louis XII. Il indique encore, 
dans l'église, de Saint-Félix de Caraman, quatre tableaux de Dospax, prove- 
nant du couvent voisin des Casses (Aude). Ces tableaux, représentant la 

(1) Année 1888, p. 172 et 173. 

(2) Année 1886, p. 129-142. 

(3) Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournai. 

(4) Bibliothèque publique de Narbonne, ms. n* 49. 
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vie de sainte Thérèse , sont remarquables par un éclat de coloris peu habi- 
tuel dans les œuvres de Despax. 
M. de Lahondèb signale , dans l'église de Cintegabelle , les objets d'art 

suivants : 
Cinq tableaux provenant de l'abbaye de Boulbonne ; 

Un Christ de l'école italienne ; 

Quatre grandes toiles de Despax : la Présentation de Jésus au temple , 
l'Annonciation, la Visitation, et l'adoration des bergers (vingt-trois person- 
nages de grandeur naturelle) ; 

Boiseries de l'orgue, dorées dans le goût mythologique du dix-huitième 
siècle, provenant de l'abbaye de Boulbonne; 

Moitié d'autel en marbre d'Italie, provenant de l'abbaye de Boulbonne 
(l'autre face de l'autel est à Nailloux) ; 

Piscine en étain, octogone, avec figure d'animaux fantastiques, étoiles, 
fleurons, fleura de lys, croix de Toulouse. 

(Cf. Roschach, Foix et Comminges, p. 325). 

M. de Lahondèb a également visité l'église de Tramesaygues (canton de 
Cintegabelle). Il y a remarqué : 

Un bénitier en marbre de Caunes (dix-huitième siècle) ; 

Une chaire octogone, avec panneaux de marbre rose , dans des encadre- 
ments de bois doré (dix-huitième siècle) ; 

Boiseries du chœur, en noyer. Des cartouches et des feuillages contour- 
nés encadrent des trophées religieux. D'un côté : la crosse , la mitre , le 
chapeau, le chandelier, l'étole , la croix pastorale; de l'autre : le ciboire, la 
croix, la lampe et l'encensoir (dix-huitième siècle) ; 

Derrière l'autel, un tableau de Despax, plus frais de ton que ses peintures 
habituelles, représentant la Sainte famille; 

Dans la nef, un autre tableau plein de mouvement et d'expression , du 
même : la Vision de saint Benoît. 

Le tout provenant de l'abbaye voisine de Boulbonne. 

(Cf. Roschach, Foix et Comminges, p. 352). 

8ur une pierre encastrée dans le mur septentrional de la nef, l'inscription 

suivante : 

ISTA ECCLESIA 
FVIT CONSECRA 
TA OCTAVO ME 
NSIS OCTOBRIS A 
NNO DOM. 1747 
AB ILLVSTRISSI 
ET REVERENDISSI 
DD IOANNE BA 
PTISTA DE CHAM 
PFLOUR MIRAPISC 
EP. D. MARTIN PARRO 
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» Les plus anciens documents qui figurent dans ce mémoire appartiennent 
à l'église paroissiale, dont le vocable était, en 1376 : Ecclesia Béate Marie 
Virginis. Voici le plus ancien texte rapporté par l'abbé Cariben : * Anno 
Domini MCCOLXXVI , existentibus illuniinatoribus ecclesie de Gardella, 
G° de Rupe et J e Serdana, solvunt pro cereo pascbali, videlicet B*™ Ma- 
cary, item R du- de Figareda; pro testamento, videlicet Poncius Amalvy, item 
[de BuzigasJ. » 

» Les bénédictins de la Daurade avaient les trois quarts de la seigneurie, y 
possédaient une maison et une ferme dite le Daourat. C'est le prieur de la 
Daurade qui présentait le recteur à la nomination de l'archevêque de Tou- 
louse. Par une fortune bien rare, les noms de ces recteurs sont conservés de 
1488 à nos jours, avec ceux de leurs vicaires ou prêtres de secours, qui sont 
au nombre de 11 en 1688, chiffre étonnant pour une paroisse qui comptée 
peine un millier d'âmes. Voici la liste des recteurs et la date de leur instal- 
lation : 1488, P. Guiny; 1523, Arnaud Couteau; 1531 , Joseph Feuillade; 
1539, Joubre; 1559, Feuillade; 15b2, Armaing; 1572, des vicaires; 1585, 
Bernard Roux; 1630, Dominique Daubèze; 1673, D. Brouzès; 1688, Fran- 
çois de Massoc; 1713, Jean Allaux; 1717, Daram ; 1718, Allaux; de nou- 
veau, 1736, Allaux, son neveu; 1738, Brachet Ignace; 1766, Brachet 
Amans, son neveu. Généralement, le curé nommé avait servi de vicaire. Le 
plus ancien obit relaté dans les archives de l'église est celui de Jean de 
Lozas, 1316. Ce nom et celui de Rupe, que nous avons déjà cité, appartien- 
nent à deux familles qui jouèrent un certain rôle à Toulouse. Sur quatre- 
vingt-trois noms relevés dans les registres du quatorzième siècle , le curé 
en note cinq portés encore par des habitants du même lieu ; beaucoup de 
grandes familles ne pourraient justifier d'aussi ancienne origine. De 1416, 
date l'inventaire suivant du mobilier de l'église : « Anno Domini MCCCCXVÏ, 
die dominica que fuit XV mensis junii, existentibus illuminatoribus eccle- 
sie Béate Marie de Gardella, D. Estaque et B. Delmont, in presentiâ cou- 
sulum dicti loci, qui sunt Pons de Podio, Bernât de Molinario et Joh. de 
Parenta , sunt reperti videlicet duo calices-, item fuit reperta videlicet cus- 
todia corporis Christi; item fuerunt reperte cappe raissales; item fuerunt 
reperte videlicet id. processionales ; item fuerunt reperte, videlicet XXI 
mappe altaris ; item fuerunt reperta videlicet II superpellicia; item fuerunt 
reperta videlicet II vestimenta; item fuerunt reperta paramenta altaris; 
item fuerunt reperta videlicet XXV11I linteamina; item fuerunt repertc vi- 
delicet cappe pro celebratione misse M e ; item fuerunt reperte videlicet 
mappe tam velate quam plane; item fuerunt reperte videlicet due albe fini 
Uni. » 

» En 1428, dans un inventaire en langue romane, on trouve les livres litur- 
giques suivants : « I Messal, I Messalet , lo Dominical, lo Sanctoral, lo 
libre de neyt, lo libre de diu o libre de las horas. » — En 1488, Pierre de 



— 28 — 

signèrent, en 1786, l'autorisation de détruire le ravelin. Les d'Agède avaient, 
en 1720, succédé aux de Camboo ; M. de Redon avait succédé aux du Miy 
et laissé son nom à une terre. Deux des châteaux sont encore débouta 
Lagardelle. Finissons par la plaisante histoire d'une querelle qui égaya le 
Parlement au dix-huitième siècle; M. d'Agede, sur qui M. de Long avait 
pris le pas à la procession, ne trouva meilleure vengeance que d'incendier, 
avec son cierge, la perruque de son rival; il fut exilé à Muret et subit une 
forte condamnation pécuniaire. » 

Après cette lecture, M. J. de Malafosse montre une gravure de la croix 
reliquaire, mentionnée dans un inventaire de la fin du seizième siècle ou 
commencement du dix-septième. Ce monument d'orfèvrerie paraît être da 
commencement du seizième siècle. 

M. J. de Malafosse ajoute qu'il a trouvé au clocher de l'église de Lagar- 
delle deux cloches anciennes. L'une d'elles a deux anses en forme de câble. 
Sur la gorge, on lit, en gothique très ornée, l'inscription suivante formant 
deux lignes : 

-h IHS L MVXXIII FOC FEITA LA PRT CÀMPAN PER LOS CONFRAYS DE NOST 
DAMA DE LAGARDELA 4- "X?§" V1NCIT 4- X?§" REGNAT 4- iPS" 1MPERAT 

Au-dessous, trois médaillons carrés : saint Jacques, saint Michel terras- 
sant Lucifer, et la Vierge. Sur les saussures : croix à croisillons fleurdeli- 
sés , accompagnée d'une inscription illisible, la croix reposant sur un pied 
à cinq inarches formées de lettres de l'alphabet. 

L'autre cloche a ses anses décorées de quatre masques. Sur la gorge, une 
inscription en une seule ligne : 

■4- IHS MARIA GRA(CIA) PLENA + L MVXXIII DE LA. . 

Au-dessous, un médaillon carré effacé. 

M. l'abbé Douais aurait désiré trouver dans le mémoire de M. le curé 
Cariben quelques indications sur les anciennes écoles paroissiales. Il ajoute 
que le fonds de la Daurade (archives de la Haute-Garonne) contient de 
nombreuses liasses relatives à Lagardelle ; on pourrait y trouver de nou- 
veaux renseignements sur cette paroisse, dont le prieur de la Daurade était 
seigneur paréager. 

De même, le fonds de l'archevêque contient, sous le n° 545, une liasse 
relative à Lagardelle. 

M. J. de Malafosse présente un manuscrit sur parchemin, du quinzième 
siècle, contenant les coutumes de Montossin. Ce manuscrit est remis à 
M. 1 abbé Douais, qui est chargé d'en rendre compte. 

M. J. de Malafosse informe la Société que des colonnes antiques, pro- 
venant de l'ancien ne église de la Daurade, vont être mises eu vente par le 
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l'existence d'anciennes murailles qui embrassaient un périmètre étendu, et 
paraissent avoir été flanquées de contreforts dont les fondements sont en- 
core apparents. Le pavunentum est formé d'une couche de béton grossier, 
sur lequel devait reposer un dallage ou une mosaïque qui a complètement 
disparu. On a trouvé dans ce champ de nombreux débris de poteries et de 
briques anciennes, dont quelques-unes portent la marque sigillaire du fabri- 
cant c of. Caii Lucii. • On a aussi trouvé des monnaies romaines et du 
moyen âge ; une main en marbre blanc, qui paraît avoir appartenu à une 
statue de Cérès, etc. C'est encore dans ce champ qu'a été trouvée la cuiller 
liturgique que M. l'abbé Douais a fait passer sous les yeux de ses collègues, 
dans une séance précédente. Il y eut près de là une église souvent men- 
tionnée dans les anciens titres de l'abbaye de Grandsclve, à laquelle ce ter- 
roir fut donné dans le cours du douzième siècle. On trouve, dans le voisi- 
nage, des restes de sépultures anciennes dont quelques-unes peuvent 
remonter à l'époque gallo-romaine. 

M. l'abbé Douais montre quelques-unes des monnaies trouvées dans ce 
champ, et donne communication d'une lettre de M. le curé de Saint-Caprais, 
demandant à la Société de l'aider à obtenir un secours de l'administration 
pour continuer les fouilles. 

M. Deloume dit que M. le curé de Saint-Caprais pourrait invoquer la loi 
du 30 mai 1887 , qui oblige le préfet à transmettre la demande de secours 
au ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. 

M. de Lahondès analyse V Histoire de Carcassonne^ ouvrage offert à la 
Société par M. Louis Fédié , membre correspondant, ancien président de 
la Société des arts et sciences de Carcassonne (In-12, 450 pages). 

L'auteur expose d'abord les motifs qui entraînèrent saint Louis à fonder 
la ville basse de Carcassonne , la plus considérable des bastides languedo- 
ciennes, destinée à prendre une situation importante entre Montpellier et 
Toulouse , qui n'appartenaient pas encore à la couronne. II montre ensuite 
les eau se s qui firent de la ville industrieuse et commerçante, développant 
sans cesse sa prospérité sous la protection royale, un centre de bourgeoi- 
sie active et puissante, au pied de l'antique cité où les vieilles familles féo- 
dales s'éteignaient peu à peu dans l'isolement. L'histoire de Carcassonne se 
développe, après ce début, plutôt par tableaux rapides que par la suite pré- 
cise et raison née des événements. On souhaiterait quelques-uns de ces 
détails individuels et caractéristiques qui donnent à l'histoire l'accent de la 
vie, un appel plus fréquent aux délibérations municipales et aux pièces ori- 
ginales, avec l'indication des sources au bas des pages, où presque aucune 
n'est signalée. En revanche, on trouve, dans cet exposé clair et d'une lec- 
ture facile, un plus grand nombre d'indications topographiques que n'en 
donnent les annalistes précédents, depuis Besse, le Catel carcassonnais, 
jusqu'à M. C. Mayrevielle, en exceptant toutefois le dernier volume du Cartu- 
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monnaies d'Auguste, et, aux pieds de l'empereur, l'Aigle, attribut de 
Jupiter. 

Ce joyau date ainsi des plus beaux temps de l'art romain. Il dut être exé- 
cuté peu après l'heureuse campagne de Tibère contre les Germains, entre- 
prise en l'an 12 de l'ère chrétienne. 

Il a été gravé et décrit dans V Iconographie romaine de Visconti et Mongez 
(t. II, p. 59, planche 19) ; mais sa provenance était encore ignorée, et la 
gravure est loin d'en reproduire la finesse et le superbe style. 

La Société archéologique ne saurait exprimer assez vivement sa recon- 
naissance à M. le directeur du Musée impérial de Vienne , pour l'hommage 
qu'il a bien voulu lui faire de ce souvenir si précieux pour les habitants 
de Toulouse. 

M. Edouard Forestié , membre correspondant, donne lecture d'un nou- 
veau chapitre "de ses Etudes sur le moyen âge. Après avoir fait ressortir 
combien les minutes de notaires sont une mine précieuse pour celui qui 
cherche à connaître les mœurs et les usages d'une époque, il communique 
divers actes recueillis dans les registres de notaires de Bioule , de 1330 à 
1360. Ces actes, rapprochés des renseignements fournis par le livre des 
comptes des frères Bonis, ont permis à notre collègue d'écrire un chapitre 
relatif aux mariages. Il cite divers contrats de mariage , des actes de fian- 
çailles, et fournit des détails sur les dots, les habits et les meubles nuptiaux 
donnés aux jeunes filles , tant du peuple que de la bourgeoisie et de la 
noblesse. 

M. Forestié termine sa communication en signalant la charte communale 
de Bioule, donnée par Bertrand de Carda il lac en 1273, et qu'il croit inédite. 

Au cours de la conversation qui s'engage à la suite de cette lecture , 
M. Forestié est dmené à parler d'un document très intéressant pour l'his- 
toire militaire du moyen âge, et qui a déjà été signalé par M. Trutat dans sa 
notice intitulée La vallée inférieure de VAveyron, C'est une ordonnance pour 
la défense du château de Bioule, en 1346. On y trouve le rôle des troupes 
de la garnison, l'énumération des divers engins de guerre, et des détails 
intéressants sur la fabrication de la poudre. Il rappelle, à ce propos, que le 
seigneur de Bioule, en 1346, était Hugues de Cardai l lac, qui, en 1338, avait 
été chargé de faire fabriquer des canons et de la poudre pour la défense de 
Cambrai. La quittance qui en fait foi est conservée aux archives nationa- 
les. C'est un des plus anciens documents qui mentionne l'usage des canons 
ou bombardes en France. 

M. le Président remercie M. Forestié de ses intéressantes communi- 
cations. 
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qui n'appartiennent à aucune flore. Sur le pilastre qui sépare le corridor de 
la niche profonde dont nous avons parlé, la couleur semble avoir conservé 
un peu de sa première fraîcheur. Elle représente , dans un cartouche sur- 
monté d'une croix , les armes de Louis de Vervins ; au-dessous , une tête 
d'ange, les yeux bleus, les joues roses, entre deux palmes qui se détachent 
comme des ailes. Le tout émerge d'un rinceau chargé de fruits dignes d'une 
table épiscopale. 

» Les inscriptions sont mieux conservées. La légende fait le tour de la 
salle, au-dessus d'un large boudin qui suit, comme elle, le pourtour du 
plafond. Voici ce qu'elle nous apprend : 

Vervino magnum dat medicina decus. 

Hic latitant medicx queis cedit parca sarissx, 

... zgris dat medicina salutem. 

» Sans nous arrêter à cette dernière assertion, que d'aucuns ont le droit de 
considérer comme un paradoxe, de cette inscription il résulte que cette 
salle était destinée à recevoir le dépôt des médicaments à l'usage de l'ar- 
chevêque et de sa maison, que Louis de Vervins en fut le créateur en 1626, 
ainsi que l'affirme la date placée sous ses armes. Mais on ignore pourquoi 
la médecine lui décerna le magnum decus dont il est ici parlé. 11 fut . on le 
sait, le protégé et l'ami du cardinal de Joyeuse. Théologien, il devait l'être, 
ayant rempli la haute mission d'inquisiteur, et il le fut; mais fut-il médecin? 
il est certain qu'il prenait de sa santé tous les soins que comporte la con- 
servation de ce bien précieux. Les menus faits sont quelquefois de probants 
témoignages. 

» Les archevêques de Narbonné jouissaient, depuis un temps immémorial, 
du droit de faire apporter en leur palais tout le poisson frais, avant qu'il fut 
mis en vente au marché, et ce, sans payer aucun droit d'équivalent. Ce pri- 
vilège, indifférent à ses prédécesseurs, avait, aux yeux de Louis de Ver- 
vins, une telle importance, qu'il ne craignit pas d'entrer en procès avec les 
consuls à ce sujet. On transigea : Monseigneur aima mieux se soumettre 
au droit commun , et payer l'équivalent comme un simple vicaire , que re- 
noncer au privilège salutaire qui assurait à sa table, avant toute autre, du 
poisson frais et du meilleur. Et il fut ainsi convenu justement le premier 
jour d'avril de l'an de grâce 1622. 

» Ce qu'il y avait dans l'officine épiscopale, on ne saurait le dire; nous ne 
voyons ici que le décor. Le pavé est en pierres plates ; il ne révèle aucun 
vestige du travail de l'alambic. Le plafond est uni, encadré par un monotone 
filet noir, avec une rosace noire à chaque coin, et une autre plus développée 
au milieu. Evidemment, il n'a jamais supporté le contact des monstres her- 
métiques qui jadis peuplaient les réduits mystérieux des manipulateurs de 
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forme, dans l'une et l'autre, la plus basse étagère. Le plus large des deux, 
celui qui fait face à la fenêtre, était recouvert d'une planche unie à la pierre 
par une couche de mortier On a descellé la planche et Ton a mis à décou- 
vert, au milieu du siège, un trou béant, arrondi à souhait et dont la néces- 
sité s'imposa toujours, dans les palais comme dans les plus humbles logis. 
Ce monument, quoi qu'on en ait dit, appartient à tous les âges civilisés. 
L'archéologie ne l'a pas jugé indigne de son attention. Ici, il a la valeur 
d'un document. 

» La présence, dans une pharmacie, de ce siège « pertuisé » s'expliquerait 
tout naturellement, au temps où régnait l'émétique, mais ce fut justement 
en 1626, lorsque Galenus eut pris possession de cette pièce retirée , que le 
sedilium cessa d'être en usage , des étagères ayant pris place alors dans la 
niche profonde où seul il résidait. 

8a présence , dans un cachot , n'est pas moins explicable , sans doute , 
mais pourquoi ne pas se rendre à l'évidence? On a retrouvé des o privés » 
dans des bâtiments de l'époque carlovingienne. Viol let- le- Duc nous apprend 
que les châteaux du moyen âge en possédaient c autant qu'il .en fallait et 
très bien disposés. » Et Havard, en s'excusant d'en parler, affirme que nos 
ancêtres tenaient ces sièges en grande considération. Des arrêts de 1529, 
1533, 1663, 1697 en rendent témoignage. 

» Nous avons dit que la pièce voisine était dite chambre du roi. D'ordi- 
naire, on plaçait les chambres à coucher à l'angle des bâtiments afin de les 
mettre en communication immédiate , autant que faire se pouvait, avec une 
tour qui servait de boudoir ou de cabinet de retraite. Notre cabinet est donc 
établi selon toutes les règles de l'art. 

» Bien mieux , sa destination serait confirmée au besoin par la situation 
même de la tour, élevée en 1326 sur ,1a berge de la rivière et dans le voisi- 
nage d'un égoût, débouché naturel du conduit qui a son orifice au deuxième 
étage. Ce conduit est' comblé aujourd'hui par des matériaux â une profon- 
deur d'environ sept mètres. 

» Enfin il demeure acquis au débat que la disposition de cette salle est 
rigoureusement conforme aux habitudes de nos aïeux. « La nuit, il était 
d'usage de se faire accompagner, lorsqu'on se rendait au cabinet, par un 
serviteur tenant un flambeau ; ce qui explique pourquoi on laissait une 
place large devant les sièges, ou, souvent, une sorte de couloir assez long 
entre le cabinet et l'entrée. » Or, ici, il y a l'un et l'autre: un corridor long 
de '2 mètres, et, devant le siège, un espace de m ,98. Mais le serviteur n'at- 
tendait pas toujours dans le corridor; il se tenait près du maître, prêt â lui 
donner ses soins, et, s'il n'était pas un valet de chambre ordinaire, s'il était 
lettré, il lui faisait la lecture. C'était « es lieux secretz » que Ponocrates ré- 
pétait à son élève * ce qui avoit esté leu , lui exposant les poinetz les plus 
obscurs et difficiles. » C'était là que Louis XIII aimait à jouer au rêverais 
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araue» vt n&xx> 1 eiuita àet t~t?** vi* a» « «Kiuptr»* » r*£Wiis emplissaient 
a a iùt Et ixoditt çi»e iviiux a i icx ae§ iniue-mmes , je clairet cârcahit , 
jiflLilaac «c «s «5, t 5i*eui verre., ^t nJjse mtu; 

» ^wisuûtir. jt txevce » esjraaje. êon§ j» zxjrjui&es ettreiacées, s'aTan- 
oeu: nix nouer» # P^»*air* d* tkuial, t*^» exprè* s* Viumoé. des fifres et 
ne* umiwiLTS «aa-£L » E/.auai* «x IfeLiiî n>*r ;*ljï >es deifliiés des villes, 
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■ "Cl <z-mi}#Z3& * «iru**!*^ - ^tis cAuh'ji&t. je-e^ede aie ownpaçnie de 
2uutae»» ^* >m» i#&fcux iiumxbtit i s ;* vs. êc L.£»e* lis frtj§ de ia ville, chez 
<?U8: ~4x»rjuuL . naan-ixiit rra;«er . à,«L: ci e£L.m;.n sait pareils les assorti- 
ligna* o* » OTBiae* jtrre*. ca-js de N^smes /«.lucsct i*jfc Agrées, rubans 
yuwxskïLX jurçes. utl^o^ ae soâe uriiis ver» Jeu* « ja î^i»r arsénié, etc. • 

» le» la/uMua. lé* Ai:2i:iif± Perret apî«i_i:a..re. « Sjn>-ji No:, portaient 
Û» vsx£psrw& xieui* K^JesiKii nés pu* M- lin ai?* . ex très t>e£k- étoffe , et 
l? «près m. iiweai j&adeje oc/lî ol inj; pr;* i^iat ac ve^jaire de rhotel 
fit rite: a Aununij. Eî.*'-*nré de* cAci&rs de sa Citisctt, sons le dais, ipp*- 
tiliii r *siân. & m:iiBein»euT îe doc- » 

* 1 t-run aflBaaé t el ^ rra^d ijc»3ii-re ie s^jf-nuîés, depuis oa siècle et 
piu* *st tj&ul aids muiac. pal, qu'il i>itn p.ns 2ia>r des aiarnifioeDoes de 
«S3£ fet I* maigre îaçÂssjer &e*âo^ii^ ez. rau- . ai ut essayé de * réparer 
âes hia Jjrr^iaraîàe omrare. » Ponr li df^uêr* îws. ce joar la, un instant 
T&i^niXL «&u§ ies crépii#ecifis sojeus^s q«i cac^ajeiî ses nies, kr Tieux dais 
jura*» ei pciiiic Ct fai cl dais neof, ol iai« :ioi^ais n>^r * de sann blanc, 
éuuiJué ût liJkoitê iiiaiic arec- une franç-e d'&r et snr so^tiarbe de soie » qui 
ec riiULuenr o"abriter v en Î6f»ï, à son arnTt* t Tonraon, • son ahesse 
s^rviassanie M? le prinoe de Co^tj. » 

» L* onnère s arrêta deraLt la mûs&n de M le marquis de La TonrreUe, 
ut T r JL Brait meabié sept çTandes chambres toar recer^r les nobles tîsî- 
Urcrs Qoeiques reLtilsiiommes , M. ie licDSTe de La Barre, de Valence, 
M de Beurrier, de Saini-Pemy. M»« de Lr^^Je, de Rom us, MM. da Vidal, 
de la Gu&ttaiiLine et ie la Grançe, et MM. des cnncreraîiaas avaient offert 
• les lits et les tonre de h:, les encadre ; enis, les enaires, les tapisseries » 
et les objets «Tan de leurs riches demeures. Une jea^e « pei a tresse » de 
Tonr&an, M 1 * Serin, file d'an y*eictre de tUest , avait représenté, snr le 
fronton des jortes et des cheminées, les armes des Ventadour. A vrai dire, 
ce travaii s'était pas merveilleux. La je a ne Sévi a représentait ordinairement, 
d'ara manière irréprochable , les armoiries de la ville et plusieurs autres 
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La Société décide que M. Cartailhac et M. Louis de Malafosse seront dé- 
légués pour assister à ces fouilles. 

M. de Lahondès fait remarquer qu'il est curieux de constater ces pre- 
miers essais de peinture à une époque , qui est déjà une époque de déca- 
dence, après les magnifiques os sculptés de la période précédente. 

M. J. Sacaze communique, d'après un journal de l'Ariège, le texte d'une 
inscription antique, récemment trouvée à Saint-Girons, dans les démolitions 
d'une maison presque contiguë à l'église, du côté du chevet : 

. RVFVS . SEM 
BEXONIS . F 
. PVSILLA . TROC 
CI . FIL . VXOR 

V . RVFINVS . RVFI . F 

V . PRIMVLVS RVFI . F 

SVIS 

0(bitus) Ru fus, Sembexonis fi(lius) ; o(bita) Pusilla, Trocci fil(ia) , uxor. 
V(ivus) Ruftnus, Rufl flilius), v[ivus) Primulus, Rufi f{ilius), suis. 

« Feu Rufus , fils de Sembexon ; feue Pusilla , fille de Troccus. Ru fi nus , 
fils de Rufus, et Primulus, fils de Rufus, ont, de leur vivant [élevé ce tom- 
beau] à leurs parents. » 

Tous les noms sont romains, sauf celui du grand-père paternel, Sembexon, 
qui est national, et que l'épigraphie des Pyrénées a déjà fait connaître. 

La plaque de marbre sur laquelle est gravée cette inscription funéraire 
a m ,50 de hauteur, sur m ,60 environ de largeur; elle est déposée dans un 
petit jardin, contigu à l'église paroissiale de Saint-Girons. 

M. l'abbé Douais informe ses collègues que M. Louis Esquirol vient de 
découvrir a Portet une inscription latine, qu'il se propose de communiquer 
prochainement à la Société. 

Séance du 12 février 1889. 

Présidence de M. Lapierre. 

M. le Président donne communication d'une lettre du Ministre de l'instruc- 
tion publique et des beaux-arts accusant réception de cent seize exem- 
plaires de notre Bulletin, adressés à diverses sociétés savantes , auxquelles 
ils ont été distribués par les soins du Ministère. 

La Société a reçu, en outre, deux circulaires du même Ministère. La pre- 
mière invite la Société à lui transmettre les observations météorologiques, 
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qui ont pu être relevés dans la région , antérieurement à 1870. PU 
membres espèrent pouvoir fournir quelques renseignements. 

Une seconde circulaire ministérielle contient un questionnaire relit* j 
P habitat en France, c'est-à-dire aux dispositions que présentent les boorgi^ 
hameaux et habitations isolées. 

Ces diverses informations sont demandées par le Comité des travaux b* 1 
toriques et scientifiques, pour former la série des documents, qu'il prêput 
en vue de l'Exposition universelle. 

M. le Secrétaire général analyse la correspondance imprimée. Il raentiouM, 
d'une manière spéciale, la première livraison de la Revue des Pyrénées, do* 
M. J. Sacaze a fait hommage à la Société. 

Le baron Alfred de Loé fait aussi hommage à la Société d'une brochure 
intitulée Le dolmen de Solwaster (près de Spa). 

M. le baron dk Rivières dit qu'on vient de publier un commentaire de k 
loi du 30 mai 1887, relative à la conservation des monuments et objets d'art. 
Il serait à désirer que la Société possédât un exemplaire de cet ouvrage. 

Parmi les diverses publications reçues, il convient de remarquer, dam 
V Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéologie (1888), un 
article de M. L. Blancart, sur l'origine du marc, dont il croit trouver la plus 
ancienne mention dans une charte de 857. 

M. le baron Desazars lit un travail sur le siège et la destruction de Lugdrt 
num Convenarum^ qui mit fin à la révolte de Gondovald. M. Desazars a déjà 
consacré plusieurs études aux divers épisodes de la guerre, occasionnée 
par les prétentions de Gondovald, qui se disait fils de Clotaire et réclamait 
une part de l'héritage paternel. Il eut pour principal appui i'Austrasie, qui 
avait d'importantes possessions en Aquitaine, mais qui, séparée de ces pos- 
sessions par la Burgondie et ne pouvant y établir son autorité, aurait voulu 
faire de l'Aquitaine un quatrième royaume indépendant, pour en chasser la 
Burgondie et la Neustrie. Après deux ans de fluctuations diverses, Con- 
tran, roi des Burgondes, finit par s'entendre avec son neveu Childebert, roi 
d'Austrasie. Gondovald, privé de son principal appui, abandonna précipi- 
tamment le pays, qu'il avait conquis jusqu'à Bordeaux, et se réfugia à bug- 
dunum Convenarum. M. Desazars décrit les travaux de défense de la ville, 
la trahison de Mummol, l'assassinat de Gondovald et le sac de la ville par 
les troupes auslro-burgondcs, mises sous les ordres de Leudégisil. La des- 
truction fut telle qu'il ne resta pas un édifice debout. L'emplacement de la 
ville fut laissé absolument vide, et il resta ainsi de longs siècles, car ce ne 
fut qu'en 1085 que saint Bertrand, évéque de Comminges, réédifia une 
nouvelle ville à laquelle il donna son nom, et qui devint la principale cité 
du comté. 

Cette lecture fournit à M. J. Sacaze l'occasion de rectifier une tradition 
trop facilement acceptée, qui attribue à Lugdunum Convenarum une popula- 
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M. le Président remercie M. J. de Malafosse de son zèle à rechercher, 
dans notre bibliothèque, les documents qui peuvent intéresser ses collègues. 
La Société reçoit, par voie d'échange, des publications importantes, dont il 
serait utile d'analyser ainsi les principaux articles. 

M. le baron Dbsazars fait connaître, au nom de M. Rocher, architecte, 
la découverte, dans le voisinage de Gazères, d'une villa gallo-romaine. Des 
travaux de fondation ont aussi mis à jour de nombreux cadavres, à grande 
stature, ayant une obole dans la bouche. M. Rocher se propose d'écrire,! 
ce sujet, un mémoire qu'il communiquera à la Société. 

M. Rombstin annonce également que , dans le voisinage de Saint-Martin 
du Touch , des ouvriers maçons ont découvert des tombeaux formés de 
briques juxta-posées, qui pourraient être attribués à la période gallo-ro- 
maine. On a trouvé aussi de nombreuses poteries blanches et rouges , les 
unes d'une pâte assez fine, les autres d'une pâte grossière. 

M. l'abbé Douais dit qu'on a aussi découvert récemment, aux environs de 
Merville, des sarcophages en terre cuite. 

Il signale , dans la sacristie de l'église de Muret , un tableau attribué à 
Despax. 

A l'occasion des travaux exécutés à la faîture de l'église des Jacobins, 
M. J. db Malafosse exprime le désir que l'on relève les peintures, déjà bien 
effacées, de la chapelle du chœur et de la chapelle de Saint-Antonin. 

Séance du 26 février 1889. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante, qui lui a été adressée 
par M"» de Clausade. 

c Monsieur le Président, 

• Je suis chargée, par M. de Clausade de Saint- Amarand , de remettre à 
la Société archéologique une somme de six mille francs, qu'il lui a léguée. 
Son désir était que ce petit souvenir fut employé à fonder un prix , ce qu'il 
aurait fait de son vivant, si, l'hiver dernier, sa santé lui eût permis d'as- 
sister à quelques-unes de vos séances. Vous savez, Monsieur, combien était 
grand l'intérêt que mon pauvre mari portait à cette Société, comme il était 
occupé de son importance et de sa prospérité. Il était heureux de se trouver 
au milieu de ses chers collègues, qui lui témoignaient tant de bienveillance, 
et pour lesquels il avait une vraie affection. Aussi souffrait-il beaucoup de 
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Séance du 12 mars 1889. 

Prétidtnce de M. os Lahohdès. 

M, «J, Kaoazb présente quelques observations sur le passage suivant de 
j : .iiijf le rtmwsfr par M. Jullian aux Inscriptions Galliae ftarbonensis , dans 
Je Jtjumal dit* navanla (février 1889). « Il se trouve, » dit M. Jullian 9 « que 
» la pin* ancien ne inscription trouvée en Gaule (Hirschfeld , n° 5388) ne 
» l>rovi« m \mn de celle va liée du Rhône ou de ces bords de la Méditerranée, 
» qui oui brille" d'une telle richesse et d'une si grande prospérité, au pre- 
« mur <*i au wcond niccle, mais de la petite ville de Toulouse , qui n'a pres- 
» qui) pua laisHé de ruines, et dont l'épigraphie ne comprend pas une di- 
» /Mine de numéros. Cette inscription , qui est de l'an 707 de l'ère 
i» romaine , nous révèle un fuit curieux..., etc. (p. 116). » Ces lignes ap- 
pellent quelques réflexions. 11 est exact de dire que l'inscription de Tou- 
louse eut de Tau 707 de l'ère romaine; mais il faut ajouter que c'est M. de 
Kevin, notre collègue, qui Ta publiée le premier et en a déterminé la date. 
H e*t ensuite nécessaire do rectifier l'appréciation qui fait de Toulouse , à 
celle époque , une petite ville. Tout prouve , au contraire, qu'elle avait une 
tfiuuilo importance. L'inscription elle-même l'indique. Enfin, l'épigraphie 
toulousaine comprend, non pas dix numéros, mais trente environ. Parmi 
le» villes de second ordre, Toulouse est, après Saint-Bertrand de Coinmin- 
HCm, la ville la plus riche eu inscriptions. 

M. J. Sacu/e lait ensuite une communication sur la circonscription terri- 
toriale du diocèse de Cotiserons , qui correspond à la Civitms Consoranorum. 
U après lui , ce diocèse était délimité : au midi, par la frontière espagnole, 
du pte de IVaheiv au pic de Bentefarine; au levant, par la haute chaîne qui 
acpaiv rebondissement de Saint-Girons de l'arrondissement de Foix , du 
pic de lienut&rtne au pic de Foufrede, et, de ce point, par le chaînon qui 
avpaiv le bassin supérieur de l'Ariie du bassin de l'Arget, jusqu'aux abords 
des eolluies de IMantaurel ; au uord , par les communes d'Aiiiières et de 
rUTiiunu » plus par le Volp » jusqu'au dessous de Sainte-Croix (au diocèse 
piuuuu de Voutouse . à où la ligne déliniitative se dirigeait vers Cériaols; 
au midi» par U chaîne de montagnes, qui sépare le bassin du Salai du bassin 
de U lUivuue» depuis Le pic Crabere jusqu'à La Bastide-do-Salal, d'où la 
Italie divisvuv allait rejoindre le lieu de CérisoJs. — » L'artocdi i nr hp ni ao- 
tucî de tvuut-i«irvu$ corre^poud donc» a peu près, à Fanôem diocèse de 
VVusvrau^» eu tretrauchaat du caatoa de Sauit-Liôer la commune de Bet- 
cua . q-..i a;.' parlerait au oiuc^se de Cociioiio^eSv et eu ijoutanf le caafoev de 
laoa*iKiv**<iv<*tvu, uu>ui& ui couimune d'Ajyaesjuncteav qui 
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diocèse primitif de Toulouse , puis au diocèse de Pamicrs , créé par Boni- 
face VIII (bulle du 3 juillet 1295). 

En réponse à une question de M. J. de Malafosse, M. J. Sacaze dit que 
la civitas romaine correspondait généralement au territoire d'un ancien peu- 
ple gaulois. En 27, Auguste fit , à Narbonne , un conventus , dans lequel il 
modifia, au point de vue fiscal, la division de la Gaule. Le peuple romain 
était à la fois le roi et le douanier de l'univers. Auguste ayant trouvé 
l'Aquitaine trop petite l'agrandit de onze peuples. Par l'inscription de 
l'an 10 de Lyon , nous savons qu'il y avait soixante peuples en Gaule. Au- 
guste voulut qu'à chaque peuple répondit une civitas : mais cette règle avait 
de nombreuses exceptions. Quand le territoire d'un peuple n'était pas assez 
étendu, il était réuni à un autre. Ainsi la Novempopulanie se composait de 
trente peuples au moins et de neuf cités seulement, puis de 12 cités ou 
diocèses. 

M. de La bondés dit que le Couserans comprenait trois enclaves , dont la 
raison d'être est inexpliquée. C'étaient les élections de Seysses , de Mont- 
joire et d'Alsen. 

Séance du 19 mars 1889. 

Présidence de M. db Lahondès. 

M. Léon Palustre fait hommage à la Société d'un ouvrage intitulé Mé- 
langes d'art et d'archéologie , consacré à la description d'objets anciens , ex- 
posés à Tours , en 1887. Il est accompagné de nombreuses photogravures , 
parmi lesquelles M. l'abbé Douais fait remarquer la reproduction d'une mi- 
niature du quatorzième siècle, portant un écusson épiscopal. M. L. Palustre 
avait supposé que cet écusson était celui d'un archevêque de Toulouse , 
mais on ne retrouve pas d'armoiries similaires dans l'armoriai , d'ailleurs 
assez incomplet, des évéques et archevêques de Toulouse. 

M. l'abbé Douais analysera cet ouvrage avec plus de détails dans une 
prochaine séance. 

M. Dbloumb soumet à l'appréciation de ses collègues un spécimen d'en- 
cadrement pour les belles miniatures de l'antiphonaire de Mirepoix , dont 
l'effet est très amoindri par les cadres plats et sans marges, dans lesquels 
elles sont actuellement placées. 

M. lb Président remercie M. Détourne des soins qu'il se donne pour tout 
ce qui peut intéresser la Société. 

M. de Sbvin présente le rapport de la commission chargée d'étudier le 
mode d'emploi de la donation de M. de Clausade. La Société décide que la 
somme de six mille francs, léguée par M. de Clausade, sera placée en obli- 
gations de chemins de fer. Le revenu sera consacré, conformément aux In- 
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tentions du donateur, ù la fondation d'un prix, qui sera distribué tous les 
deux ans, et do:it le (aux est fixé à -100 francs. Ce prix sera donné pour la 
première fois en 1891, et l'alternance se trouvera ainsi établie avec le prix 
Ourgaud , qui doit être donné en 1890. 

Pour ce nouveau prix, le sujet sera désigné par la Société. Néanmoins, 
pour faciliter l'accès du concours, trois sujets seront proposés simulta- 
nément. 

Les trois sujets suivants sont désignés pour le concours de 1891 : 

lo Histoire de Toulouse. — La longueur de l'ouvrage ne devra pas dépas- 
ser 300 pages in-12 (format Charpentier). Il devra être dégagé, dans U 
texte , de l'appareil ordinaire de l'érudition; mais des notes donneront, à 
chaque page, les précisions nécessaires aux érudits; par exemple, les textes 
des inscriptions antiques Ou du moyen âge qui ont parlé de Toulouse, et 
toutes les indications bibliographiques. 

La Société engage les concurrents à s'inspirer aux sources et à faire 
de nombreux emprunts aux matériaux publiés en France et même en 
Allemagne dans ces dernières années (inventaires d'archives, épigra- 
phics, etc.). 

2° Sceaux inédits languedociens du treizième au dix-septième siècle (repro- 
duction, description et notice). 

3<> Résumé des découvertes archéologiques faites dans le pays toulousain depuis 
le commencement de notre siècle (1800 à 1889). 

M. Deloumb soumet à la Société les épreuves d'un tableau destiné à être 
affiché à la Faculté de droit, et comprenant la liste des professeurs de cette 
Faculté depuis la création de l'Université de Toulouse en 1229 (1228, 
v. style). 

Cette lecture provoque quelques observations et rectifications dont il sera 
tenu compte. 

M. Joseph de Malafossë fait don a la Société, de la part de M. Talancier, 
ingénieur, rédacteur au Génie civil, d'une photographie représentant un 
coffre du onzième ou douzième siècle, découvert, le 25 avril 1875, dans une 
cachette pratiquée derrière lo maitre-autcl de l'abbaye de Conques. Cette 
photographie offre d'autant plus d'intérêt que le coffret n'existe plus. Il 
était en bois, recouvert de cuir et tombant en décomposition. On n'a pu 
conserver que les émaux qui le décoraient. Le procès-verbal de la décou- 
verte figure dans la Revue religieuse de Rodez et de Mende, à la date du 
7 mai 1875. 

M. J. de Malafosse offre encore, au nom de M. Talancier, la photogra- 
phie d'un reliquaire appartenant à l'église de Monestier, près Marvejols. 
D'après la tradition, il aurait été donné au monastère de Monestier par le 
pape Urbain V. Cependant il ne parait pas remonter à une date aussi recu- 
lée et accuse plutôt les premiers temps de la Renaissance. 
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ainsi connaître le cérémonial usité à cette époque pour ce genre d'exécu- 
tions. 

M. Dumas de Rauly donne ensuite l'analyse d'un procès-verbal de visite 
des couvents de l'Ordre des Frères Mineurs de la régulière observance, par 
le F. Ambroise Miremond, ancien lecteur de théologie et ministre provin- 
cial d'Aquitaine l'ancienne. Ce document fait connaître la liste des cou- 
vents de l'Ordre dans la province d'Aquitaine et le nombre des religieux de 
chaque couvent. 

Le Secrétaire adjoint , 
Ch. di 8AINT-MARTIN. 



